

[image: e9782364370937_cover.jpg]







[image: portadilla.jpg]





Direction éditoriale : Diane de Selliers



Responsables éditoriales : Joséphine Barbereau et Aline Lambilliotte



À la découverte du « Dit du Genji » a été réalisé par Aude Jacquet, 
Marion Balalud de Saint Jean, Aglaë de La Genardière, Akane Nishii, 
Letizia Rossi di Montelera et Agnès de Gorter, sous la direction de 
Joséphine Barbereau et d’Aline Lambilliotte.



Nous remercions Claire Brisset, maître de conférences à l’université

Paris Diderot et Estelle Leggeri-Bauer, maître de conférences 
à l’INALCO, d’avoir apporté des précisions lors de l’élaboration de cet ouvrage.



Clarisse Robert, Pagissime, a adapté cette édition à partir de l’édition originale 
dont la conception graphique et la maquette ont été réalisées par Richard Medioni 
et la révision des textes par Françoise Bosquet.



© La première édition de ce livre a été publiée par les Éditions Diane de Selliers 
dans « La grande collection » en 2007 puis dans « La petite collection » en 2008.

© Diane de Selliers Éditeur, 2007, 2008, 2018.

19, rue Bonaparte 75006 Paris

www.editionsdianedeselliers.com



Dépôt légal : mars 2018

e-ISBN 978-2-36437-093-7

Cet ouvrage a été numérisé par Atlant’Communication



Origine des illustrations :

Carte de Heian et de ses environs extrait de « The Tale of Genji »:  A Reader’s Guide, William J. Puette. © Tuttle Publishing.

Plan de la ville de Heian, plan du palais intérieur, reconstitution 
d’une résidence aristocratique à l’époque de Heian, reconstitution 
du pavillon principal d’une résidence aristocratique à l’époque de Heian, 
extraits de The Tale of Genji, Murasaki-shikibu, translated by Royall Tyler. 
© Royall Tyler, 2001.

Plan de la résidence de la Sixième Avenue : © Tamagami Takuya, 
Gakken Images Network.



Illustration de la couverture :

LE GENJI SUR LES MONTS DU NORD, anonyme.

Détail d’un paravent à six volets, couleurs et or sur papier,

149,2 × 335,6 cm

époque d’Edo, XVIIe siècle.

Indian University Art Museum, Bloomington.



Toutes reproductions ou adaptations d’un extrait quelconque de cet ouvrage
par quelque procédé que ce soit, et notamment par photocopie ou microfilm,
réservées pour tous pays.


Sommaire

Avant-propos, Diane de Selliers

Présentation, Diane de Selliers

Le pont des songes, du « Dit du Genji » à aujourd’hui Préface, Midori Sano

L’essentiel des livres I à LIV et les arbres généalogiques

Biographies des principaux personnages

Concordance des noms japonais des personnages 	et de leur appellation en français

Principaux événements de la vie du Genji

Principaux événements de la vie du Commandant Suave (Kaoru)

Cartes et plans


Avant-propos

Premier roman psychologique au monde, datant de l’an mil, Le Dit du Genji est l’épopée sentimentale la plus célèbre de la littérature japonaise. Son auteur, Murasaki-shikibu, dame de compagnie de l’impératrice du Japon à l’époque où la cour résidait à Heian (l’actuelle Kyôto), y relate avec délicatesse la vie, les amours, la quête de la femme idéale, ainsi que l’ascension sociale et politique du prince Genji.

Charles Haguenauer, japoniste français et spécialiste du Dit du Genji, écrivait en 1959 : C’est une œuvre qui offre un caractère profondément humain ; elle conserve, sous le fard dont elle est parée, une fraîcheur et un charme tels qu’elle prend tout naturellement rang au nombre des plus belles productions littéraires de l’humanité. L’importance du Genji monogatari réside en ce qu’il constitue un chef-d’œuvre à la lecture duquel aucun esprit affiné ne restera insensible, quelle que soit la civilisation qui l’a formé1.

Le présent ouvrage s’inscrit dans la continuité du projet de René Sieffert, le traducteur du Dit du Genji en langue française : Le mieux eût certes été de pouvoir montrer par des illustrations en couleurs comment vivaient et se paraient les héros du roman. En attendant d’être en mesure de réaliser un jour ce rêve, là encore, les « Clefs » apporteront de substantiels éclaircissements2.

Ainsi René Sieffert rêvait non seulement d’une édition illustrée – que les Éditions Diane de Selliers ont réalisée en trois volumes présentant cinq cents peintures du XIIe au XVIIe siècle3 – mais il désirait aussi proposer au lecteur un accompagnement à la lecture afin de l’aider à mieux s’orienter dans cet incroyable roman et à en saisir toutes les dimensions.

Ses souhaits sont désormais exaucés.



Diane de Selliers

___________________

1. Charles Haguenauer, Le Genji monogatari, Presses universitaires de France, Paris, 1959.

2. Murasaki-shikibu, Le Dit du Genji, Magnificence, traduit du japonais par René Sieffert, Publications Orientalistes de France, 1988, p. XXXI.

3. Le Dit du Genji de Murasaki-shikibu illustré par la peinture traditionnelle japonaise du xiie au xviie siècle, trois volumes illustrés sous coffret, Diane de Selliers Éditeur, La grande collection, Paris, 2007 ; La petite collection, Paris, 2008.


Présentation

« Le Dit du Genji » : une composition en cinquante-quatre livres

L’épopée est constituée de trois grandes parties que l’on peut résumer ainsi : la vie du Genji jusqu’à son apothéose (livres I à XXXIII), son déclin (livres XXXI à XLI) puis l’histoire de son fils Kaoru (livres XLV à LIV), le personnage principal des dix derniers livres. Les trois livres intermédiaires (XLII à XLIV) ne se rattachent à aucun des héros puisqu’ils traitent de l’époque ultérieure à la mort du Genji et de celle qui précède l’âge adulte de Kaoru.

Chacune de ces trois grandes parties est elle-même divisée en sous-parties1 ; on peut ainsi définir les principaux thèmes abordés dans chacune d’entre elles :

Livre I – Naissance et enfance du Genji

Le personnage principal de ce livre est l’Empereur, père du Genji, inconsolable de la mort de sa favorite, mère du jeune prince. Ce livre présente les personnages principaux, à savoir, outre l’empereur lui-même, ses deux fils – soit le Prince Héritier et le Genji – ainsi que la dame du Clos aux Glycines, future impératrice pour laquelle le Genji concevra un amour coupable qui sera l’un des plus importants ressorts du roman. La beauté de cette favorite le séduit, surtout en raison de sa ressemblance avec sa mère, morte lorsqu’il avait trois ans. Le Genji se marie pour la première fois à l’âge de douze ans avec la fille du Ministre de la Gauche.

Livres II à XI – Adolescence, jeunesse du Genji et mort de son père

Chaque livre raconte l’histoire d’une aventure galante, servant à illustrer les théories sur les femmes élaborées par le Genji dans la première partie du livre II. Cependant, une seule véritable passion hante le prince : son impossible amour pour l’impératrice. Dans le livre V, le Genji rencontre la petite Murasaki, qui devient sa protégée. Il l’épouse au livre IX, après la mort de sa première épouse.

Livres XII et XIII – Exil du Genji à Suma et à Akashi

L’exil est l’indispensable épreuve du malheur, nécessaire avant d’atteindre prospérité et gloire. Cette période d’isolement du Genji à Suma représente un moment de maturation intellectuelle et psychologique. À Akashi, le Genji prend pour épouse la fille du religieux qui l’a accueilli, avec laquelle il a une fille. Dès la fin du livre XIII, le Genji est de retour à Heian et retrouve honneurs et pouvoir.

Livres XIV à XX – Ascension du prince Genji

Dans ces livres, le Genji revoit plusieurs femmes qu’il a aimées et consolide son pouvoir politique. Tout en songeant encore à la défunte dame du Clos aux Glycines, il commence à courtiser la Princesse aux Belles-du-matin.

Livres XXI à XXXIII – Émergence d’une nouvelle génération

Le récit s’attarde principalement aux personnages plus jeunes, fils et filles de ceux qui étaient jusqu’ici au centre du roman. L’accent est mis sur le caractère précaire de la gloire en ce monde et le déclin inéluctable qui mène à la mort les puissants comme les humbles.

Livres XXXIV à XXXVI – Début du déclin du Genji

Murasaki est tourmentée par l’esprit jaloux de la Dame de la Chambre de la Sixième Avenue alors que le Genji épouse la Princesse Troisième. Celle-ci met au monde un enfant, Kaoru, qui fera l’objet des derniers livres du roman.

Livres XXXVII à XXXIX – Histoire du Général Yûgiri

Le général Yûgiri apprend au Genji que l’enfant de la Princesse Troisième n’est pas le sien mais celui de son défunt ami le Capitaine des Gardes, dont il reconnaît les traits chez son fils Kaoru.

Livres XL et XLI – Départ du Genji

Après la mort de Murasaki, le Genji se désengage des frivolités qui l’intéressaient autrefois et se retire du monde. Le prince invite à un ultime banquet tous ses parents et amis. Les présents qu’il leur distribue sont à l’évidence l’expression d’un ultime adieu au monde. Le Genji disparaît du récit. Sa mort n’est pas mentionnée explicitement et survient vraisemblablement après le livre XLI.

Livres XLII à XLIV – Amorce des derniers livres

Cette partie introduit les personnages du jeune seigneur le Commandant Suave, Kaoru, et du Prince Parfumé, Niyou Miya, dont les caractères sont diamétralement opposés : Kaoru est sage et mature, Niyou Miya, frivole et séducteur. Cette comparaison amorce la suite du récit.

Livres XLV à LIV – Le Commandant Kaoru

Les dix derniers livres sont consacrés au Commandant Suave, Kaoru, et constituent un roman dans le roman. L’amour que portent Kaoru et son ami Niyou Miya à la jeune Ukifuné, indécise, conduit celle-ci à se jeter dans la rivière d’Uji. Ces derniers livres se caractérisent par une analyse des sentiments d’une profondeur, d’une sensibilité et d’une pénétration remarquables.

Huit cents poèmes, waka, accompagnent le roman

Le titre général sous lequel est connue l’œuvre de dame Murasaki, Genji monogatari, fait référence au personnage central des 41 premiers livres, le prince Genji. Chacun des 54 livres porte un titre, inspiré par des poèmes attribués à un personnage du récit.

Cédant à l’attrait

du parfum de l’oranger

voici le coucou

qui recherche le séjour

où fleurs au vent se dispersent

(livre XI, 
Le séjour où fleurs au vent se dispersent 
 ou Hana chiru sato)

Ces quelque huit cents waka, poèmes de trente et une syllabes, qui jalonnent le roman, expriment avec un raffinement extrême les mou-vements les plus délicats de l’âme, exaltent les passions et reflètent les sentiments complexes qui animent les héros dans leur quête amoureuse et leur recherche du bonheur, éphémère, immanent, impermanent, évanescent.

Moyen de communication privilégié des amants toujours séparés par une cloison, ces poèmes traduisent, par l’élégance des termes, des symboles et des métaphores qu’ils utilisent, la noblesse de leurs auteurs et la sensibilité de leur vision du monde. « Le poème est une peinture avec une voix », dit l’adage, éclairant ainsi la musicalité de l’œuvre. Ils ont certainement contribué à ce que ce roman ait marqué à ce point les esprits au cours des siècles qui suivirent sa rédaction.

Les clefs de lecture du « Dit du Genji »

Cinquante-quatre résumés pour cinquante-quatre livres

Les résumés proposés dans notre ouvrage reprennent les principaux événements, les intrigues amoureuses et politiques, la vie à la cour, et permettent ainsi au lecteur d’être immédiatement plongé au cœur du récit.

À la suite de chaque résumé, un arbre généalogique précise les liens entre les différents personnages présents dans le livre concerné. Ceux-ci sont nommés selon leur surnom littéraire quand ils en ont un ou la fonction qu’ils exercent au moment où ils sont cités.

Biographies des principaux personnages

La multiplicité des personnages – une trentaine pour les figures principales – et leurs diverses appellations constituent une difficulté à la lecture du Dit du Genji. En effet, les personnages principaux sont identifiés par un surnom littéraire ou par leur titre ou leur fonction officielle, qui évoluent, de sorte qu’une même personne est souvent appelée de différentes façons, ce qui rend la compréhension du texte peu aisée.

Pour faciliter la compréhension, nous avons mis en place un système de renvois au sein de ces biographies. L’ensemble est classé par ordre alphabétique.

Appellations des personnages

Une concordance des noms japonais des personnages et de leur appellation en français a été établie pour la première fois. Nous indiquons également entre parenthèses les noms japonais qui n’apparaissent pas dans le texte original mais qui sont utilisés par les commentateurs afin d’identifier sans confusion les personnages2.

Chronologies

Une chronologie succincte des vies des deux protagonistes, le Genji (livres I à XLI) et son fils Kaoru, le Commandant Suave (livres XLV à LIV), permet au lecteur de suivre de façon synthétique le cours du récit. Sont mis en évidence l’âge, les mariages, les liaisons, les rangs et titres ainsi que les principaux événements.

Cartes et plans

Les cartes et plans facilitent la visualisation des différents lieux cités : le Japon, Heian et ses environs, la ville de Heian, le palais intérieur, la résidence de la Sixième Avenue où réside le Genji, et d’autres. Ils permettent de suivre la vie et les déplacements des personnages. Comme le précise Estelle Leggeri-Bauer, historienne de l’art spécialisée dans la peinture narrative du Japon, dans son introduction aux trois volumes de l’édition illustrée, la relation entre les architectures et les figures humaines obéit à un code précis […]. Le personnage essentiel est le plus souvent déporté sur la gauche ou sur la droite. Plus que sa position dans la totalité de l’image, c’est sa position dans l’espace représenté qui est déterminante. Or celui-ci est défini par les bâtiments3. Une bonne appréhension de la répartition des espaces permet ainsi de mieux saisir l’importance des codes sociaux qui régissent les individus.

Le Dit du Genji, roman lancinant et envoûtant, méditation sur le mono no aware cher à la philosophie bouddhiste, « la tristesse inhérente à la beauté du monde », ou encore « la beauté poignante des choses fragiles », nous montre combien, par-delà les mille ans et la distance qui nous séparent, les sentiments et la complexité de l’être humain demeurent.

Puisse ce livre, grâce aux clés de lecture que nous offrons ici, éclairer le lecteur et lui donner envie de se plonger dans cet univers éblouissant de poésie et d’humanité.



Diane de Selliers

___________________

1. Nous nous sommes inspirés des résumés de René Sieffert pour effectuer la synthèse de chaque partie.

2. Nous nous sommes référés au livre de Haruo Shirane, The Bridge of Dreams. A Poetics of « The Tale of Genji », Stanford University Press, Stanford, 1987, p. 206.

3. Estelle Leggeri-Bauer, « Les Genji-e, entre narration et poésie », Introduction, Le Dit du Genji de Murasaki-shikibu illustré par la peinture traditionnelle japonaise du XIIe au XVIIe siècle, trois volumes illustrés sous coffret, Diane de Selliers Éditeur, La grande collection, Paris, 2007 ; La petite collection, Paris, 2008, p. 43.


Le pont des songes
Du « Dit du Genji » à aujourd’hui

Dans la seconde moitié du Xe siècle, le Japon voit l’apparition à la cour impériale de salons culturels, parallèlement à la concentration du pouvoir et des richesses entre les mains des grands aristocrates. La prééminence dont jouit la famille maternelle de l’Empereur ou du prince héritier dans l’exercice du gouvernement entraîne sur un autre plan une compétition acharnée entre les salons des différents « palais de derrière », organisés autour des impératrices et des princes du sang. Ces salons, où servaient comme dames de compagnie des femmes d’un grand talent littéraire, constituaient à la fois les lieux de production et de réception des œuvres poétiques et romanesques.

C’est à l’une de ces femmes, Murasaki-shikibu (973?-1014?), que l’on doit Le Dit du Genji (Genji monogatari). Cet ouvrage, sans conteste le plus ancien roman-fleuve du monde, décrit avec minutie la vie quotidienne et les sentiments des nobles de la cour impériale à travers la figure exceptionnelle du Prince Genji. Privé très tôt de sa mère qui meurt lorsqu’il est encore enfant, le héros passe sa jeunesse à errer sur les chemins de l’amour, en une quête éperdue de la femme idéale. Après un moment de disgrâce politique dû à une aventure galante avec la bien-aimée de son frère l’Empereur, il revient à la capitale pour devenir, en pleine force de l’âge, l’un des personnages les plus puissants de la cour. Les dernières années de sa vie, la trahison d’une jeune épouse et la mort de la femme la plus chère à son cœur lui font éprouver la tristesse de l’humaine condition et renforcent en lui le sentiment de l’impermanence de toute chose. Le roman se poursuit par l’évocation des tourments amoureux de jeunes aristocrates de la génération suivante. Cette dernière partie est connue sous le titre des « dix livres d’Uji », du nom de la rivière où se jette Ukifuné.

Par sa composition, d’une ampleur unique, et plus particulièrement par la mise à nu de la psychologie des personnages, Le Dit du Genji a connu une faveur inégalée depuis l’époque de sa rédaction jusqu’à nos jours. Se déroulant à la cour impériale, ce roman qui exalte l’amour est porté par le thème de l’autorité impériale et relève du récit légendaire. Simultanément, il s’inscrit dans la plus pure tradition du roman psychologique où peuvent s’exprimer toutes les nuances des sentiments. Il faut ajouter que le héros, surnommé dans le récit « Prince radieux », joue un rôle d’arbitre des élégances dans cet univers romanesque. On peut repérer ici un reflet saisissant du goût des aristocrates de la cour, dont l’influence sur les siècles suivants fut fondamentale non seulement dans le champ littéraire, mais aussi dans le domaine des arts visuels. L’histoire culturelle du Japon ne connaît pas d’autre exemple d’œuvre classique plus appréciée à travers les époques et servant davantage de source d’inspiration pour tous les aspects de la création artistique que Le Dit du Genji.

Les circonstances de son élaboration ne sont pas connues dans le détail, mais des passages des notes journalières de l’auteur, Murasaki-shikibu1, nous permettent de comprendre que, dès avant son achèvement, le roman avait déjà une réputation des plus flatteuses à la cour. Ainsi, le journal rapporte que l’un des plus grands génies poétiques de l’époque se serait adressé à l’auteur en ces termes : « Excusez-moi, mais la jeune Murasaki [nom de la principale héroïne du récit] ne serait-elle pas parmi nous2 ? » et l’on n’aurait pas hésité à mettre indûment la main sur des manuscrits inachevés du Genji afin de les offrir à une sœur cadette de l’Impératrice Première3. De telles anecdotes illustrent bien la popularité du roman et l’engouement de la cour pour cette œuvre dès l’étape de sa rédaction. Il faut enfin remarquer que, selon la légende, le surnom de Murasaki-shikibu viendrait du nom de son héroïne, la jeune Murasaki4.

Un peu plus tard, dans la seconde moitié du XIe siècle, une autre œuvre témoigne bien de la passion suscitée par Le Dit du Genji. Dans son Journal de Sarashina, la fille de Sugawara no Takasue5 raconte qu’après l’avoir découvert en partie elle n’eut d’autre désir que de le parcourir tout entier du matin au soir ; une fois acquise la totalité des cinquante-quatre livres, elle se plongea avec une délectation sans mélange dans sa lecture, déclarant que ce bonheur « était plus précieux que le rang d’impératrice ». Le Genji monogatari eut une influence essentielle sur la production romanesque postérieure, allant jusqu’à susciter, à la fin du XIIe siècle, la rédaction d’une suite aux « dix livres d’Uji6 ». Loin de se limiter au genre du roman proprement dit, cette influence s’est étendue à toutes les formes d’expression littéraire. De fait, cette œuvre a constitué pendant des siècles la base culturelle indispensable pour toute personne s’adonnant aux belles-lettres. C’est ce que suggère l’un des poètes les plus représentatifs de la fin de la période classique, Fujiwara no Shunzei (1114-1204), qui va jusqu’à taxer de « négligents les poètes dénués de familiarité avec le Genji7 ».

Murasaki-shikibu elle-même connaissait parfaitement l’histoire officielle, les usages de la cour, et maîtrisait presque tous les domaines, poésie japonaise et littérature chinoise, musique et peinture. Son roman ressemble à une étoffe précieuse dont le tissage s’est vu enrichi de réminiscences d’images et de citations extraites des sources les plus diverses, ce qui en fait une véritable somme de la culture aristocratique. Qu’une telle œuvre ait tenu lieu de principe esthétique absolu pendant les siècles qui suivirent n’a rien qui puisse nous surprendre. Le Dit du Genji ne proposait pas seulement une pure fiction, mais aussi une documentation précieuse pour connaître les anciens usages et le protocole de la cour impériale. L’intérêt que le roman suscita au cours des siècles tient donc aussi à la quête des valeurs de l’époque classique à laquelle se livraient des lecteurs pleins de nostalgie. Cet engouement se doubla d’une approche exégétique et savante, centrée sur le problème de la justesse des lectures et des interprétations du roman. De prodigieux efforts furent ainsi faits afin d’améliorer sa compréhension : de l’établissement critique du texte à la recherche des sources ou des allusions poétiques, en passant par l’élaboration pour chaque livre de la chronologie et des tableaux généalogiques des principaux personnages. Ce travail aboutit à de véritables ouvrages analytiques. Aussi surprenant que cela paraisse, le champ d’étude entièrement consacré au Dit du Genji – le Genji-gaku ou « Genjilogie » – est ainsi né dès le XIIe siècle et a connu une vitalité remarquable jusqu’à nos jours.

Toutefois, on ne saurait réduire la réception du roman à sa lecture ou à son exégèse, ou bien encore à la production de récits qui en sont inspirés. En effet, il fournit dès l’époque de son élaboration un matériau considérable pour la peinture et les arts décoratifs. On suppose que le récit fut mis en images dès le début du XIe siècle, sous la forme de luxueux petits livres illustrés qui devaient répondre à la demande des lecteurs – et en particulier des jeunes filles de l’aristocratie impériale – désireux d’apprécier à la fois par le texte et par les peintures des personnages tels que le Prince Genji et les nobles dames du roman8. Grâce à ces médias visuels, le récit connut une circulation plus large encore et ne cessa d’attirer, du XIe siècle à l’époque moderne, un lectorat toujours enthousiaste. En dehors des rouleaux et des livrets illustrés, Le Dit du Genji fut mis en images sur les supports les plus variés, du plus petit au plus imposant : peintures en forme d’éventail9, sur feuilles de papier de format carré10, montées sur rouleaux verticaux (kakémonos), ou encore paravents et cloisons coulissantes. Appelées de façon générique « peintures du Genji » (Genji-e), ces mises en images racontent une forme de réception du roman et dans le même temps suscitent, pour l’historien de l’art, des questions passionnantes telles que l’élaboration et la fixation des canons iconographiques.

Les Éditions Diane de Selliers ont publié le texte intégral traduit par René Sieffert dans un ouvrage somptueusement illustré. On ne peut que se réjouir de l’extrême beauté de cette édition qui, non contente d’enrichir le texte de plus de cinq cents magnifiques « peintures du Genji » des époques médiévale et moderne, nous en offre un commentaire iconographique minutieux. Et ce, d’autant qu’un très grand nombre de ces œuvres conservées dans les musées, les monastères ou les collections privées japonais n’avaient jamais été présentées au public occidental. Ce magnifique ouvrage nous permet pour la première fois d’apprécier en même temps que le roman les peintures splendides qui l’ont illustré au cours des siècles11.

Puisse le présent livre, À la découverte du « Dit Du Genji », donner l’envie de lire le roman, d’apprécier son univers, et de goûter ce bonheur sans mélange dont il fut dit jadis qu’il était « plus précieux que le rang d’impératrice » !



Midori Sano

Professeur à l’université Gakushûin, Tôkyô

Texte traduit du japonais par Claire-Akiko Brisset

___________________

1. Murasaki-shikibu, Journal (Murasaki-shikibu nikki), traduction de René Sieffert, Publications Orientalistes de France, 1978 (N.D.T.).

2. Il s’agit de Fujiwara no Kintô (966-1041), grand poète et théoricien de la poésie, contemporain de Murasakishikibu. Dans cette scène, il feint donc par jeu de confondre l’auteur et son personnage (N.D.T.).

3. Cette histoire fameuse rapportée par le Journal de Murasaki-shikibu se déroule en 1008 et met en scène le plus haut personnage de la cour puisque le voleur n’est autre que Fujiwara no Michinaga en personne (966-1027), alors tout-puissant Ministre de la Gauche et père de cette Impératrice (N.D.T.).

4. De fait, le surnom de l’auteur se compose de « Murasaki », l’héroïne du roman, et de « shikibu », qui rappelle une fonction occupée par son père, le lettré Fujiwara no Tametoki (N.D.T.).

5. Comme pour beaucoup d’autres femmes de l’époque, et au premier chef l’auteur de notre roman, son nom personnel n’est pas connu (N.D.T.).

6. Il s’agit d’un roman connu sous le nom de Rosée du sentier de montagne (Yamaji no tsuyu), aujourd’hui attribué à une dame de cour connue sous le nom de Kenreimon-in no Ukyô no Daibu (vers 1157-?) (N.D.T.).

7. Ce fameux jugement fut rendu par Shunzei en 1193 lors d’un concours de poésie dont il était l’arbitre (n.d.a.).

8. Fait remarquable, le format ne semble pas avoir été unique : outre le codex, on recourut également souvent au rouleau (volumen), (N.D.A.).

9. Ce genre de peintures trouve son origine dans la pratique qui consistait à coller sur un éventail une image réalisée au préalable sur un support indépendant, du papier, par exemple (N.D.A.).
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